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L'EVOLUTION DE LA FIGURE
DE CESAR BORGIA DANS LA PENSEE

DE MACHIAVEL

Par Jean-Jacques Marchand

a) La Legation a Urbin

C'est ä Urbin, le 24 juin 1502, que Machiavel se trouve pour la
premiere fois en face de Cesar Borgia. Cette rencontre a eu lieu
apres une serie ininterrompue de victoires du Due de Valentinois -
qui oecupe la Romagne, une grande partie des Marches, Piombino et
indirectement Arezzo et le Val di Chiana - et de manifestations de
faiblesse de la part des Florentins - qui, l'annee präcedente, ont
laisse passer le Duo ä travers leur territoire et ont perdu depuis peu
Pistoia, Arezzo et ses environs. La mission de l'ambassade florentine

- dans laquelle Machiavel joue un röle important aux cotes de

l'eveque Francesco Soderini - est purement informative: savoir
quelles sont les intentions de Borgia apres sa fulgurante conquete du
duche d'Urbin.

Certes, avant cette rencontre, Machiavel s'etait probablement
fait une idee assez precise de ce qu'elait cet homme - ne serait-ce
qu'ä cause de son travail k la Chancellerie qui, depuis quatre ans,
le maintenait constamment en contact avec la politique italienne;
malheureusement, nous n'avons que fort peu de temoignages ä ce

sujet et les quelques allusions au Due n'expriment jamais un
jugement. En fait, on peut supposer que cette figure ne differait que
fort peu de celle qui apparait dans toutes les chroniques contempo-
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raines et que la propagande des Borgia ne se privait pas d'accen-
tuer: celle d'un homme invincible, ambitieux, soutenu par l'im-
pressionnante puissance francaise et par les ressources pratique-
ment illimitees du Vatican. On retrouve du reste cette meme image
dans le portrait que Machiavel fait du Due dans sa lettre envoyee ä

Florence juste apres la soudaine prise d'Urbin, deux jours avant la
premiere entrevue:

«La raison de cette A'ictoire est entierement basee sur la sagesse de ce
Seigneur, qui, etant proche de 7 milles de Camerino, sans manger ni boire, se

presenta deA'ant Cagli qui se trouvait eloigne d'environ 35 milles, et en meme
temps laissa Camerino assi^ge et y fit faire des incursions. Que Vos Seigneu-
ries remarquent bien ce stratageme et une si grande celerite jointeäune for-
tune absolument remarquable1.»

Ce premier portrait est dejä une tentative de definir, aux delä de la
narration des faits, la qualite fundamentale du personnage: ce

sera du reste une attitude constante de Machiavel lorsque, au cours
de ses Legations, il se trouvera en contact avec des personnages de

grande envergure. Mais ici l'image est encore passablement vague
et le terme employe - la sagesse: «prudentia» - ne sort pas du lan-

gage traditionnel de la Chancellerie florentine. En outre, ce mot ne
definit pas vraiment une qualite constante du personnage, mais

un comportement lie ä des circonstances precises: il a donne une

preuve de sa «sagesse» en feignant d'attaquer Camerino pour mieux
surprendre et oecuper le duche d' Urbin, etc. Quant au reste du pas-

1 La traduction de ce passage et de toutes les citations titees des Legations

k Urbin, Imola et Rome est basee sur une nouvelle transcription des

autographes - exception faite de quelques lettres de la Legation k Imola dont
l'original a disparu au XIXe siecle. Les references k ces manuscrits, telles
qu'elles apparaissent pour la derniere fois dans l'ödition: Le Legazioni e

Commissarie di Niccolö Machiavelli riscontrate sugli originali ed aecresciute di
nuovi documenti, per cura di L. Passerini e G. Milanesi, Firenze-Roma,
Tipografia Cenniniana, 1875-1877, n'etant plus valables ä cause de diverses
modifications intervenues dans le classement des registres aux Archives d'Etat
de Florence, les nouvelles references seront chaque fois signalees. Pour ce

texte, la reference est: Archives d'Etat de Florence: Dieci di Balia, Carteggi,
Responsive, Registre n°: 67 (dorenavant abrege: AEF: Resp. 67), folio
347 recto. il a äte publie pour la derniere fois (dans la transcription de 1875)

par Sergio Bertelli : Niccolö Machiavelli, Legazioni e Commissarie, a cura
dix S. B., Milano, Feltrinelli, 1964 (dorenavant abrege: Bert., cit.), p.257.
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sage, il ne fait que developper le cliche assez conventionnel du
«fait memorable»: l'art de la surprise - qui constitue l'efficacite du
stratageme - suggere par une rupture dans le deroulement logique
de la phrase («etant proche de 7 milles de Camerino [il] se pre-
senta devant Cagli eloigne d'environ 35 milles»); l'endurance
extreme - qui place le heros presque au-dessus des contingences
humaines - rendue par la notation «sans manger ni boire»; l'impression

d'omnipresence donnee par la phrase «en meme temps [qu'il
occupait Urbin, il] laissa Camerino assiege et y fit faire des
incursions.» Dans la derniere phrase de ce portrait on pourrait certes
relever que, parmi les raisons de ce succes, Machiavel parle, en plus
de la ruse et de la rapidite, d'une «fortune absolument remarquable»
et que cette notation annonce des concepts qui seront les fondements
de la doctrine politique du Prince: la Vertu, la Fortune; cependant,
lä encore, de par sa formulation tres vague, cette phrase ne fait que
reproduire des notions fort communes ä cette epoque2.

Ce passage de la lettre du 22 juin est donc avant tout une ebauche
de portrait du Due de Valentinois ä travers ses actions et les recits
qu'on en fait. Mais dejä dans ces quelques mots on peut ressentir
la fascination qu'exerce ce personnage et qui se reflete sur le style
de Machiavel qui prend, en contraste absolu avec le reste de la lettre,
un aspect plus elabore, plus «classique». Et il est significatif de
relever que cette elevation du niveau stylistique se retrouvera
presque chaque fois que Machiavel parlera du Due dans ses Legations

ä Urbin et ä Imola.
Ce n'est que deux jours apres avoir ecrit cette lettre que Machiavel

se trouve enfin face ä face avec Borgia: ce premier contact est
extremement dur et impressionnant pour lui, ä tel point qu'il en
perd meme son habituel sens critique. Dans sa lettre du 26 juin, il
relate cet entretien orageux3 (auquel partieipait aussi Soderini)
marque par un crescendo dans la violence des propos du Due: «il
commenca par se plaindre de tout ce qui etait arrive depuis sa

2 Pourtant une notation plus personneue apparait dejä dans l'emploi du
mot «Joint»: dans l'optique de Machiavel, c'est justement parce qu'il
dispose ä la fois de ces qualites individuelles et d'une «chance absolument
remarquable» que Cesar Borgia a remporte tellement de succes.

3 AEF: Resp. 67, f° 406r-407r; Bert., cit., p. 261-264.
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venue de l'annee pass6e»; puis les excuses pour les entreprises de ses

lieutenants lui servent de pretexte pour lancer ses premieres
menaces: «il savait bien l'annee passee qu'il etait en son pouvoir non
seulement de faire revenir les exiles, mais de donner un bäton au
gouvernement et un chien sans aueun doute»4. Peu apres il ajoute:
«je veux savoir tout d'abord avec qui j'aurai ä traiter notre aecord;
ensuite je veux obtenir de votre part de bonnes assurances; si cet
aecord est conclu vous me trouverez toujours favorable pour
n'importe quel projet; s'il n'est pas conclu, je serai contraint de

poursuivre l'entreprise et de m'assurer ä tout prix de vous». En
une troisieme Intervention, les termes sont encore plus violents
dans leur clarte et leur concision: «Ce gouvernement ne me plait pas
et je ne peux pas avoir confiance en lui; il faut que vous le changiez

et si vous ne voudrez pas de moi comme ami, vous me subirez
comme ennemi.» Cette violence teintee de mepris («n'attendez pas
que je commence ä vous rendre des bienfaits, car non seulement vous
ne les avez pas merites, mais vous les avez dementes») ou de cruaute
puerile («non seulement je n'ai pas ete mecontent de ce que vous
avez perdu, mais j'en ai meme eprouve du plaisir») eulmine dans la
derniere phrase qui n'est autre qu'un Ultimatum: «mais il faut vous
r6soudre rapidement, parce qu'ici je ne peux pas garder mon
armee et qu'entre vous et moi il n'y a pas de place pour les

faux-fuyants; il faut que vous soyez ou mes amis ou mes ennemis».
Pour le jeune envoye diplomatique encore passablement inexperi-

ment6 qu'etait Machiavel ä cette epoque, entendre des menaces si

graves pour sa ville, sans avoir meme la possibilite de tergiverser,
dut provoquer un choc profond en lui. Le portrait qu'il fait de Borgia
dans cette meme lettre s'en ressent indeniablement:

«Ce Seigneur est tres splendide et magnifique, et dans les armes il est teile-
ment eourageux qu'il n'y a aucune chose, si grande soit-elie, qui ne lui paraisse
petite; et pour la gloire et pour acquerir des Etats jamais il ne se repose, ni ne
connait fatigue ou danger: il arrive dans un endroit avant qu'on puisse
apprendre son depart du lieu qu'il quitte; il se fait aimer de ses soldats; il a

4 On peut en passant relever ce langage affectif et personnel du Due que
Machiavel ne manque jamais de rapporter avec une certaine complaisance et
qui donne tant de relief au personnage.
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leA'e les meilleurs fantassins d'Italie: toutes choses qui le rendent A'ictorieux et
redoutable; il est en outre doue d'une perpetuelle fortune5.»

Une comparaison de ce portrait avec celui de la lettre du 22 juin
permet de constater combien cette rencontre a profondement modi-
fie la figure du Due dans l'esprit de Machiavel. On ne peut certes pas
nier le caractere tres statique de la description et, ici aussi, le peu
d'originalite de l'image de Cesar Borgia; en outre les elements sont
exaetement les memes: caractere exceptionnel, rösistance physique,
omnipresence, rapidite, force et fortune. Mais c'est la presentation
de ces memes qualites qui est toute differente: dans la premiere
description, les qualites relevees etaient profondement liees ä l'«anec-
dote» de la prise d'Urbin, elles apparaissaient dans des circonstances
bien determinees, en une periode bien delimitee (quelques jours):
«la raison de cette victoire; sans manger nix boire, [il] se presenta
devant Cagli; en meme temps [il] laissa Camerino assiege; que Vos
Seigneuries remarquent bien ce stratageme». Ce seeond portrait
est par contre completement libere des contingences temporelles et
geographiques: il constitue donc une etape importante vers une
representation «permanente» de la figure de Borgia, meme si on peut
trouver ce portrait statique, meme si on sait que cette image est
provisoire et superficielle. Les qualites relevees ont ici une valeur
constante:«[il] est tres splendide et magnifique; il est tellement
eourageux ; il n'y a aucune chose, si grande soit-elle, qui ne lui paraisse
petite»: cela est toujours valable et non pas en une circonstance bien
precise; «pour acqudrir des Etats jamais il ne se repose»: non plus
l'Etat d'Urbin, Camerino ou Cagli. L'element d'extraordinaire
resistance physique («sans manger ni boire» dans la lettre du 22

juin) acquiert des dimensions toutes differentes maintenant qu'il
est libere du contexte temporel: «jamais il ne se repose»; et ne se
limite plus ä des notions strictement physiologiques (manger-
boire), mais decrit des tendances fondamentales du caractere:
«pour la gloire et pour acquerir des Etats jamais il ne se repose, ni ne
connait fatigue». La description «aneedotique» de la prise d'Urbin
et le simple mot «celerite» sont elevös au niveau d'une qualite
constante: «il arrive dans un endroit avant qu'on puisse apprendre

5 AEF: Resp. 67, f° 408*; Bert., cit., p. 267-268.
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son depart du lieu qu'il quitte». A ces elements, il faut naturelle-
ment ajouter les informations sur la politique militaire de Borgia
(se faire aimer des soldats, lever les meilleurs fantassins d'Italie) qui
completent par une reference plus precise les qualites generales pre-
sentees jusqu'ici.

Ce passage systematique du temporel ä l'intemporel ou du moins
de l'anecdotique au permanent provoque un changement fundamental

dans la figure du Due: il ne s'agit plus d'un homme immediate-
ment dangereux, comme on pouvait le deduire du portrait du 22

juin, mais d'un prince doue de qualites constantes et inherentes ä sa

personne.
Cette premiere partie du triptyque des Legations ä Urbin, Imola

et Rome est donc interessante, non tant parce qu'elle contient le

premier portrait de Borgia, mais pour l'evolution entre les deux
figures du Due (22-26 juin) et surtout parce que le deuxieme portrait
apparait dejä comme le fruit d'une experience - meme si eile n'est
qu'impression et non jugement.

b) La Legation ä Imola

Lorsque le 7 octobre 1502 Machiavel revoit le Due ä Imola,
la Situation a bien change. L'6nergique intervention frangaise avait
sauve Florence de l'agression de Borgia (ete 1502). Le Due decu
avait tente de conquerir Bologne, mais la ville avait resiste vic-
torieusement; entre-temps ses lieutenants - condottieri, mais aussi
chef d'Etats en Italie centrale - se sentant menaces, s'etaient allies

avec les Bentivoglio (de Bologne) ä une Diete reunie au debut
d'oetobre au chäteau de Magione «pour ne pas etre devores un ä un
par le dragon»6. C'est dans ces circonstances evidemment tres
differentes de celles de la rencontre precedente que Machiavel est

envoye aupres du Due, qui a demande ä Florence de conclure un
aecord avec lui. L'image du Due «invictus et fortunatus» semble
donc compromise; or, durant cette Legation, on assiste ä la pro-

6 Lettre de Giovan Paolo Baglioni au podestat do Florence Vincenzo da

Perugia du 11 octobre 1502 (Bert., cit., p. 538).
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gressive reconstitution de cette image, mais cette fois plus complete,
plus nuancee, plus «critique».

Deux elements nouveaux apparaissent dans les rapports Borgia-
Machiavel. Le premier est que le Due de Valentinois n'occupe plus une
position forte; il ne peut plus menacer, bien au contraire il demande
secours ä Florence, il est maintenant presque le debiteur de cette
ville: si Florence s'allie avec ses ennemis - comme ils le lui ont
demande - sa Situation devient desesperee. Le seeond est que dans
cette Legation la plus grande partie du jeu diplomatique du Due ne
concernera plus les Florentins, mais un tiers (les conjurös de Ma-
gione): il sera ainsi plus facile ä Machiavel, dans cette position privi-
legiee d'observateur, d'en suivTe toutes les ötapes.

Des la premiere rencontre la difference du ton et des propos est
evidente: de violents et offensifs, ils sont devenus defensifs et apolo-
getiques; et Machiavel ne se fait pas faute de les rapporter avec une
certaine complaisance. La premiere partie de la longue reponse du
Due aux paroles de presentation du secretaire florentin est un vaste
panorama de toute sa politique envers Florence qu'il essaye de pre-
senter comme constamment dictee par l'«amitie envers Vos Sei-
gneuries»7; les affronts commis sont mis sur le compte de la «me-
chancete d'autrui» et il se montre pret ä oublier que les Florentins
ont manifestement manque aux promesses qu'ils lui avaient faites
l'annee precedente, en affirmant que tout cela ne l'a pas «beaueoup
ennuye».

La seconde partie du discours, teile que Machiavel la rapporte,
parait plus agressive et semble traduire de la part de celui qui pro-
nonce ces paroles beaueoup d'assurance et de mepris pour les
recents revers: la reunion de Magione est une «diete de rates»; les
conjures sont «plus fous qu'il ne pensait pour n'avoir pas su choisir
le moment de lui nuire, le roi de France etant en Italie et la Saintete
de Notre Seigneur etant en vie: deux circonstances qui avaient si
bien attise son feu qu'il fallait une autre eau que la leur pour l'etein-
dre»; quant au duche d'Urbin qu'il etait sur le point de devoir
abandonner, il n'avait pas «oublie le moyen de le reconquerir s'il venait
ä le perdre». Meme envers Florence, les paroles du Due reprennent

7 Pour cette citation comme pour toutes les autres concernant cette lettre:
Bert., cit., p. 339-341, passim.
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un aspect menacant; c'est le moment de s'allier avec lui, parce que
s'il s'accorde avec les Orsini il sera contraint de «retablir les Medi-
cis [et] Vos Seigneuries se retrouveraient avec les memes difficultes
et jalousies» donc «Vos Seigneuries doivent de toute facon se d6cla-

rer au plus tot ses amis ou les leurs». Cependant, le sentiment general

qu'on eprouve en lisant cette lettre - et ceci provient sans doute
de l'opinion que Machiavel se faisait alors de Cesar Borgia - n'est

pas une impression d'assurance et de puissance; ce sentiment de

scepticisme provient en grande partie de l'impassibilite inhabituelle
avec laquelle il rapporte les phrases du Due: toutes citees en style
indirect; cette aecumulation sur pres de trois pages de phrases toutes
dependantes d'un seul verbe - sans cesse repete -: «II dit» (que...
que...) donne l'impression que l'auteur a voulu se distancer soit de la

trop opportune argumentation de la premiere partie, soit de la trop
süre et insolente arrogance de la seconde. Cette distanciation et
cette impassibilite sont encore accentuees par la phrase de commentaire

qui suit les paroles du Due: «J'ecoutai attentivement de Son

Excellence les propos relates ci-dessus; celle-ci s'exprima non seulement

dans le sens de ce que je viens d'ecrire, mais en usant les

memes termes, que je vous ai rapportes en detail de facon ä ce que
Vos Seigneuries puissent mieux juger de tout.»

Mais dejä dans la deuxieme lettre le scepticisme a disparu: la
maniere directe employee par le Due pour s'adresser ä lui («il me fit
appeler et me dit qu'il voulait me communiquer les nouvelles qu'il
avait»)8, sa maniere presque agressive de lui presenter documents et

preuves («il me montra la lettre», «il voulut que je visse la signature
d'Arles», «regarde donc, secretaire, cette lettre», «crois-moi, tout
cela est ä mon avantage»)9, son energie constamment employee ä

atteindre un but bien determine («je ne suis pas pres d'abandonner
la partie, ni de manquer d'amis au nombre desquels je Areux compter
Vos Seigneuries, pour autant qu'elles fassent rapidement eonnaitre
leurs intentions»)9 semblent eVeiller chez Machiavel un nouvel
interet pour ce personnage. Ainsi, lentement, de lettre en lettre et
de semaine en semaine, on voit apparaitre une nouvelle image de

8 Bert., cit., p. 344.
9 Bert., cit., p. 344-345, passim.
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Borgia, moins «extraordinaire», mais politiquement plus complete,
plus complexe et plus admirable parce que plus humaine (dans cette
victoire sur la pire adversite). Par un phenomene semblable au
developpement d'une Photographie, lorsque le papier impres-
sionne est plonge dans le bain de revelateur, ce sont les traits princi-
paux qui apparaissent en premier, presque contradictoires, puis,
lentement, se forme l'image: peu claire et floue d'abord, et finale-
ment nette et bien d61imitee. Cette nouvelle figure s'elabore selon
deux lignes directrices principales: l'action militaire et l'action
diplomatico-politique.

En un premier temps, c'est l'action militaire, ou plus precise-
ment les mesures prises pour reconstituer l'armöe, qui dominent;
simultanement apparaissent les premiers traits de cette figure: le

sang-froid dans les circonstances les plus difficiles, le courage de

prendre des decisions extremes, la promptitude des reactions:
«Aussitöt que ce Seigneur eut appris la perte de San Leo, il evacua l'Etat

d'Urbin et songea k prendre des mesures pour tenir fermement en main la
Romagnei".»

II n'y a pas un mot de regret pour la defaite subie, mais «aussitöt

- comme si cela etait la seule reaction possible - il recourt ä la
Solution extreme («il evacua l'Etat d'Urbin»): et il ne s'agit pas
d'une reaction de desespoir, mais d'un plan bien etabli destine ä
mieux resister («prendre des mesures pour tenir fermement en main
la Romagne»). II y a chez cet homme non seulement le refus de la
resignation, mais la volonte de rendre son activite encore plus dyna-
mique: «II depecha immediatement Messire Ramiro...; il ecrivit k
un certain Don Ugo qu'il se retirät vers Rimini; il depöcha Don
Michele...; il a envoye Raffaello de' Pazzi ä Milan...; il a envoye un
homme experimente aupres des Suisses...; des courriers et des en-
voyös partent sans cesse pour Rome, la France, Ferrare»11: ce sont
tous des verbes qui expriment un extreme rayonnement de l'activite

diplomatico-militaire. En outre, le sentiment qui prödomine
dans toutes ces missions n'est pas la frayeur de celui qui ne sait
plus oü obtenir du secours, mais la clarte des idees, la precision des
ordres donnes, la certitude d'obtenir ce qu'il demande: 2500 fan-

i° Bert., cit., p. 347.
u Bert., cit., p. 347-348, passim.
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tassins; 100 lances; 500 Gascons; 1500 Suisses; etc. La repetition de

ces mesures les jours suivants - meme dans les moments les plus
decourageants de la lutte contre ses ennemis coalises (perte de

Fossombrone, du duche d'Urbin; menaces du cöte de Bologne) -
fixe ce qui pouvait paraitre une reaction occasionnelle en qualite
fondamentale et permanente; c'est ce qui apparait clairement dans

la lettre du 20 octobre:

«Les mesures prises par ce Seigneur, dont j'ai parle dans plusieurs de mes
lettres, sont activees de toutes parts et il a depense' depuis que je suis ici
autant d'argent en cheA'aux et en emissaires qu'une autre Seigneurie en depense
en deux ans; et ni le jour, ni la nuit, il ne cesse d'envoyer des hommes12.»

Cette mise en evidence du facteur temporel («depuis que je suis

ici», c'est-ä-dire quelques jours, oppose ä «deux ans») ne vise pas
seulement ä critiquer l'avarice du gouvernement florentin, comme
on l'a souvent releve13, mais eile met l'accent sur le caractere
absolument unique de cette qualite du Due qui consiste ä recourir ä des

Solutions extremes dans des circonstances extremes et ä employer
toutes les ressources possibles pour la realisation d'un plan clairement

et rapidement defini.
Dans cette premiere phase, l'action diplomatique, comme moyen

pour enrayer la progression des coalises, ne parait pas tres efficace et
l'image de Borgia diplomate ne se dessine pas encore tres clairement:

«Hier soir revint ce chevalier Orsino de Perouse j'ignore
ce qu'il apporte»14; «hier soir vint Messire Antonio da Venafro (...):
j'ignore l'objet de leurs deliberations»15; «Moi [Cesar Borgia] de mon
cöte je temporise, je prete l'oreille ä chaque chose et j'attends le bon
moment16.» Tout est encore mystere et passivite: «j'ignore»;
«j'attends le bon moment».

i2 Bert., cit., p. 376.
13 Cf., par ex.: Roberto Ridolfi, Vita di Niccolö Machiavelli, Roma,

Belardetti, 1954, p. 87 (trad.): «[Machiavel] compare les moyens employes
et les resultats obtenus par lui [Cesar Borgia] avec les moyens habituellement
employes par sa Republique il ne lui vient pas ä l'esprit que ses conci-

toyens doivent payer de leur poche, alors que le Due depense l'argent d'un

pape qui cree des cardinaux au prix fort.»
14 Bert., cit., p. 370.
is Bert., cit., p. 382.
1« AEF: Resp. 119, f» 5r; Bert., cit., p. 385.
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Mais des les premiers jours de sa Legation, Machiavel est con-
vaincu de la victoire finale du Due:

«Si elles [Vos Seigneuries] me demandaient ce que je pense de ces
evenements, je repondrais praestita venia que je erois que ce Seigneur, aussi

longtemps que vivra le Pontife et que l'amitie avec le Roi sera maintenue, ne
sora pas prive de la fortune qu'il a eue jusqu'ici; parce que ceux qui ont paru
vouloir etre ses ennemis ne peuvent plus lui faire grand mal; et ils le pourront
encore moins demain qu'aujourd'huii7.»

«L'Etat de ce Seigneur, depuis que je suis ici, s'est maintenu seulement
gräce ä sa bonne fortune dont la cause a ete la certitude qu'on a eue que le
Roi de France lui fournirait des troupes et le Pape de l'argent; et une autre
circonstance ne l'a pas moins servi: c'est la lenteur mise par ses ennemis ä

Fattaquer. Et j'estime qu'ä present il n'est plus temps pour eux de lui faire
beaueoup de maii8.»

Les traits prineipaux sont evidents: energie, courage, rapidite;
en outre, la fortune qui l'a toujours aecompagne le soutient encore,
en lui offrant l'occasion de pouvoir profiter de la lenteur, de l'irreso-
lution, de la discorde de ses ennemis qui sont dejä prets ä entrer en
contact avec lui. On peut aussi remarquer l'enrichissement de la
figure d'une lettre ä l'autre et une plus grande precision dans chaque
element: le Pontife «en vie» devient celui qui «fournit de l'argent»,
le Roi (de France) simple «ami» devient celui qui «fournit des

troupes» et surtout la «lenteur» des ennemis n'est plus une simple
constatation («[ils] ne peuvent plus lui faire grand mal»), mais une
cause du succes probable de Borgia - qui a su tirer profit de l'occasion

Offerte («il a pourvu de troupes toutes les terres les plus impor-
tantes si bien que [ces mesures] lui assurent sa securite»19).

Les lignes fondamentales du personnage sont donc dejä fixees,

dejä apparaissent en formation des elements qui deviendront les

coneepts de base du Prince: la Vertu, la Fortune, l'Occasion.
Cependant, dans ces quelques phrases, il ne s'agit pas encore d'une

description du personnage, mais en grande partie d'opinions emises

par Machiavel qui ne sont que des previsions, des virtualites, des

projeetions du passe dans le futur: la vraie figure du Due n'est pas

" Bert., cit., p. 370.
is AEF: Resp. 119, f° 5V; Bert., cit., p. 386-387.
io AEF: Resp. 119, f° 5" et 7r; Bert., cit., p. 387.
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encore completement formee; eile se constituera, ä travers des obscu-
rites et d'apparentes contradictions, dans l'observation de sa lutte
contre les nombreux obstacles qu'il finira par vaincre.

En une deuxieme phase - ä partir de la fin du mois d'octobre -
un nouvel aspect important de l'image de Borgia apparait: celle
du diplomate; cet aspect, comme on l'a vu, se dessinait des les pre-
mieres lettres, mais sous une forme passive; maintenant la diplomatie

devient une forme d'action et les traits du diplomate et du
politicien apparaissent plus clairement: il ne s'agit plus de «tempo-
riser» et d'«attendre le bon moment», mais d'agir, de preparer la
revanche: «[On] pense que ce Seigneur d^tachera l'un ou l'autre de

ces confederes et, les ayant divises, il n'aura plus rien ä craindre
d'eux et il pourra poursuivre ses entreprises»20 ou encore, quand
l'accord est sur le point d'etre conclu: «lorsque le Due examina ces

articles, il lui sembla qu'il manquait une clause ayant trait au
respect de l'Etat et de l'honneur de la France sans une teile clause
il ne voulait ä aueun prix le conclure»21; «et ainsi il les temporise»22.
Donc ici aussi apparait la figure d'un homme qui, meme dans une
Situation defavorable, reussit ä imposer sa volonte («[il] d6tachera
l'un ou l'autre de ces confederes») et propose de nouvelles conditions

pour pouvoir profiter d'un retard dans la conclusion de l'accord.
Dans le dernier exemple, l'emploi transitif, tout ä fait inhabituel,
du verbe «temporiser» met en evidence la maniere dont Machiavel
voit agir le Due: il n'essaye pas seulement de «faire trainer» les dis-
cussions (sens du verbe dans son emploi intransitif), mais de trom-
per les ennemis avec l'espoir d'un aecord et profiter du temps ainsi

gagne; il s'y ajoute l'idee qu'il tient desormais ses antagonistes ä sa

discretion («il les temporise»).
Dans certaines lettres apparaissent d'autres traits de caractere:

la Simulation, l'art du double jeu; il ne s'agit pas seulement pour
le Due de tromper ses ennemis, mais d'arriver ä ce que ceux-ci se

trompent entre eux (les Bentivoglio contre les autres coalises) et de

savoir profiter d'une teile occasion: «et sera vainqueur celui qui
saura mieux tromper l'autre et trompera l'autre celui qui se trou-

20 AEF: Resp. 119, f° 9r; Bert., cit., p. 393.
2i AEF: Resp. 119, f° 13--; Bert., cit., p. 406.
22 AEF: Resp. 119, f» 25r; Bert., cit., p. 429.
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vera le mieux pourvu de troupes et d'amis»23, conclut Machiavel.
Cette tension de toutes les facult6s vers la plus grande efficacite

explique ce trait de caractere qui revient comme un leitmotif dans
toutes les lettres: Fextreme diseretion, le secret dont il entoure chaque

action. II ne s'agit pas tant d'une tendance innee et fundamentale

de son caractere que d'une severe discipline qu'il s'impose pour
ne pas compromettre le succes d'une action diplomatique ou politique:

«malgre mes tentatives pour lui soutirer quelques details, il
eluda toujours la question et je ne pus jamais rien savoir d'autre
que ce que j'ai ecrit»24; «ä cette cour on ne parle jamais de ce qui
doit etre tu et tout se deroule dans un secret admirable»25; «je n'ai
pu tirer de leurs propos aueun detail et je ne crois pas que je pourrai
le faire, car ce Seigneur est tres secret et confere avec peu de
personnes»26; etc.

Cependant, si les traits de caractere de Borgia sont desormais
tous fixes, si ces traits se sont «cristallises» autour de deux qualites
fundamentales: le recours ä la force et l'art de la diplomatie Joint ä

celui de la tromperie, Machiavel n'a pas encore reussi ä concilier les

divers elements pour constituer une image unique et coherente du
Due: au contraire, pendant plusieurs semaines il ignore quelle voie
il choisira pour vaincre la rebellion: sera-t-il l'homme de la force
ou l'homme de la diplomatie? «Et pour resumer les affaires d'ici en
deux mots: d'un cöte on parle d'accord, de l'autre on fait des pre-
paratifs de guerre»27; «si les paroles et les negociations vont dans le

sens d'un aecord, les ordres et les preparatifs vont dans le sens

de la guerre»28; «chacun s'interroge sur les mesures prises par ce

»Seigneur pour faire la guerre pendant qu'on conclut la paix29.»

23 AEF: Resp. 119, f° 25"; Bert., cit., p. 429. L'ödition Bertelli, comme
les ptecedentes, donne comme transcription de ce texte chiffre: «et sera
vainqueur celui qui saura mieux employer et emploiera l'autre celui...»: ce qui non
seulement est mal dechiffre, mais n'a pas de sens.

24 Bert., cit., p. 342.
25 Bert., cit., p. 375.
2" AEF: Resp. 119, f° 8r; Bert., cit., p. 391.
27 AEF: Resp. 119, f° 14r; Bert., cit., p. 408.
28 AEF: Resp. 119, f° 15r; Bert., cit., p. 412.
29 Bibliotheque Nationale de Florence, Carte dei Machiavelli, Cassette I

(dorenavant abrege: BNF: CM, I), lettre n° 42, f° 3r; Bert., cit., p. 448.
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A un certain moment, il semble qu'il ait choisi la voie diplomatique:
et cette supposition influence immediatement de facon defavorable
l'idee que se fait Machiavel du Due: «Ce soir ont ete arretees et
conclues les clauses de l'accord entre Son Excellence le Prince et
Messire Giovanni Bentivogli outre les autres avantages que
peut en esperer votre ville, j'y vois celui-ci, - qui n'est pas ä sous-
estimer -: que ce Due commence ä s'habituer ä moderer ses desirs et
qu'il sait que la fortune ne lui cede pas toujours30.» Puis, pendant
quelque temps, il semble que le Due ait definitivement deeide de

recourir ä la force: «il dit que pour le moment il ne licencierait
aueun Francais»31; «[il parait que] son seul desir est de s'assurer de

ceux qui lui ont fait cette felonie et qui ont ete ä un poil de lui en-
lever son Etat»32. Mais aussi dans la voie des armes la chance semble
ä nouveau l'abandonner: un jour le capitaine des troupes francaises
dit ä Machiavel: «Nous devons partir d'ici dans les 48 heures et
retourner dans l'Etat de Milan33.» Borgia perd de nouveau une
grande partie de son prestige: «il a perdu plus de la moitie des

forces et les 2/3 de sa reputation; et on ne croit pas qu'il puisse exe-
cuter les nombreuses entreprises qu'il projetait auparavant et aux-
quelles on croyait»34.

Mais, tout ä coup, le 31 decembre, tout se conclut en un instant:
«Ce matin de bonne heure Son Excellence le Due partit avec toute son

armee et vint ici ä Sinigaglia, oü se trouA'aient tous les Orsini et Vitellozzo,
lesquels, comme je l'avais ecrit, avaient conquis cette terre pour lui; ceux-ci
lui servirent d'escorte; lui, des qu'il fut entre ä leurs cotes dans la A'ille, se

tourna vers sa garde et les fit prendre prisonniers; et ainsi il les a tous pris et la
contree est aetuellement mise ä sac, et il est 23 heures et selon mon
opinion ils ne seront pas vivants demain matin35.»

Tout s'explique: les divers traits se relient, la figure prend sa

forme definitive dans cette Legation: si le Due a gagne la partie,
c'est parce qu'il a su employer en meme temps la ruse et la force,

39 AEF: Resp. 119, f° 31»; Bert., cit., p. 464.
3i BNF: CM, I, let. 45, f° 2'; Bert., cit., p. 471.
32 AEF: Resp. 119, f° 38v; Bert., cit., p. 483.
33 British Museum, Egerton Mss. 23, f° 6r; Bert., cit., p. 495.
M AEF: Resp. 119, f° 4P; Bert., cit., p. 500.
35 AEF: Resp. 69, f° 116'; Bert., cit., p. 506.
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parce qu'il a su les employer ensemble avec la plus grande efficacite,
mais aussi parce que la fortune l'a toujours soutenu dans les plus
grandes difficultes jusqu'ä lui fournir l'occasion de cette derniere
victoire. Malheureusement, la seconde lettre du 31 decembre 1502,
dans laquelle Machiavel commentait ce massacre, a ete perdue36;
cependant, dans celle du lendemain, il la resume en quelques mots
et ajoute ceci:

«[Le Due] m'appela ensuite [apres le massacre] vers la deuxieme heure de
la nuit et, avec le meilleur visage du monde, il se felicita avec moi de ce

succes en me disant qu'il m'en avait parle la veille, mais sans m'en donner
tous les details: ce qui etait vrai; il ajouta ensuite de sages paroles extreme-
ment affectueuses k l'adresse de votre ville, en alleguant toutes les raisons qui
lui fönt desirer votre amitie, pour autant qu'elle ne fasse pas defaut de votre
part: si bien que j'en demeurai frappe d'admiration37.»

Une derniere fois, dans ce portrait pourtant tres court du Due,
nous trouvons resumes les traits prineipaux de son caractere: la
desinvolture («avec le meilleur visage du monde, il se felicita») de
celui qui n'a pas obtenu un succes par hasard, mais qui a vu se

realiser un plan prepare de longue date («en me disant qu'il m'en
avait parle»), tenu pourtant secret pour en assurer la realisation
avec le plus de chance de succes («mais sans m'en donner tous les

details»); on y retrouve aussi le calme et la sürete de soi («il ajouta
ensuite de sages paroles en alleguant toutes les raisons...).
Machiavel ne peut alors reprimer un mouvement de profond etonne-
ment - et d'emerveillement - envers cet homme: «si bien que j'en
demeurai frappe d'admiration».

Tout le reste de cette Legation ne sera que la confirmation de

cette image du chef victorieux: «nous trouvämes lesdits ambassadeurs

de Castello qui offrirent le pays au Due»38; «le peuple de

Perouse s'etait souleve et avait crie: Due! Due!'»39; «avant mon

36 «Dans l'autre jo racontai tous les evenements en detail et de plus je
vous rapportai ce que m'aA'ait dit Son Excellence et quelle opinion on se

faisait du comportement de ce Seigneur»: AEF: Resp. 119, f° 45r; Bert., cit.,
p. 507.

37 AEF: Resp. 119, f° 45'; Bert., cit., p. 508.
ss AEF: Resp. 119, f° öO'; Bert., cit., p. 517.
39 Id.
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depart, on disait ä la Cour que l'accord entre le Due et les Siennois
etait conclu»40.

c) Deux textes de 1503

Peu apres son retour ä Florence, Machiavel, dans deux ecrits
historiques et politiques, definit encore plus clairement cette
nouvelle figure de Borgia. Le premier a pour theme prineipal le massacre
de Senigallia: c'est VExpose de la maniere dont le due de Valentinois a
abattu Vitellozzo Vitelli, Oliverotto da Fermo, le Seigneur Pagolo et le
due de Gravina Orsini. Les evenements rapportes sont plus ou moins
les memes que ceux de la Legation ä Imola, cependant, ils ne sont
plus presentes dans l'interprötation provisoire des lettres envoyees
jour apres jour, mais en une vision retrospective dans laquelle
chaque fait est mis ä sa place exaete. Cette nouvelle disposition fait
surtout apparaitre combien l'episode du massacre de Senigallia a
contribue ä donner de la coherence ä la figure de Cesar Borgia: non
tant ä cause du succes en lui-meme, mais dans la mesure oü il a
fourni une explication, une justification du comportement - appa-
remment enigmatique et contradictoire - du Due durant les se-

maines precedentes. h'Expose ne fournit aueun element nouveau ä

ce propos, mais il dit explicitement ce qu'on pouvait supposer dans

l'expression «frappe d'admiration» de la lettre du 1er janvier 1503:

«bien qu'il se trouvät dejä assez fort pour prendre ouvertement sa
revanche contre sos agrosseurs, il estima plus sür et plus profitable de les tromper

et de poursuivre les pourparlers de reconciliation»4!;
«pour les rassurer davantage, il congödia toutes les troupes francaises

il se rendit k Fano oü il döploya toute sa ruse et toute sa sagacite pour reussir
k persuader les Vitelli et les Orsini de l'attendre ä Sinigaglia Vitellozzo
hesitait beaueoup d'abord il se laissa neanmoins persuader par Pagolo
Orsini que le Due avait su gagner ä force de prösents et de promesses et con-
sentit ä l'attendre»42.

40 AEF: Resp. 119, f° 59»; Bert., cit., p. 537.
4a Machiavel, Oeuvres completes, texte presente et annote par Edmond

Barincou, Bibliotheque de la Plöiade, Paris, Gallimard, 1952, p. 120.
42 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 121.
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Avec cette victoire apparait aussi plus nettement un nouvel
aspect de Borgia - dejä esquisse dans les lettres pr6c6dentes, mais
sans avoir encore un caractere fondamental - celui du «maitre en
l'art de dissimuler»43.

Cependant, cette presentation des faits calculee et ordonnee en
vue de la scene finale a aussi altere, en un certain sens, la figure du
Due; en effet, au debut de VExpose, Cesar Borgia est decrit dans la
premiere phase de sa lutte contre les coalises comme un homme
«plein de peur»44: l'energie, la force de r6action, la confiance dans
l'action immediate - traits fondamentaux du personnage qui
apparaissent ä Machiavel des les premiers jours de sa Legation -
sont sacrifies ä un plus grand dynamisme du recit (l'ascension de la
plus craintive resignation - «il se trouvait plein de peur ä Imola»44 -
jusqu'ä la plus brillante victoire).

L'autre texte: De la maniere de traiter les populations soulevees du
Väl di Chiana clarifie et fixe une notion nee de la recente experience
de la Legation ä Imola: l'occasion. Le pape et le Due de Valentinois
savent «voir l'occasion et ils savent la saisir. Opinion confirmee par
le temoignage de tout ce qu'ils ont men6 ä bonne fin en servant des

bonnes occasions»45.

Une preuve supplementaire de la clarte avec laquelle cette
figure apparait maintenant aux yeux de Machiavel dans tous ses

details nous pouvons la voir dans Passurance avec laquelle il pre-
voit le futur comportement du Due vis-a-vis de Florence:

«Quant k dire si le moment actuel se prete ou non k A'ous assaillir en touto
securite, je dirais que non; mais il faut aussi considerer que le due, atu le peu
de temps qui reste ä vivre au souverain pontife, n'a pas le loisir d'attendre
que la partie soit toute gagnee et qu'il lui faut saisir la premiere occasion qui
se presente, quitte k s'en remettre du succes, pour une bonne part, ä son
etoile...48.»

d) La Legation ä Rome

Entre-temps, le Due de Valentinois, apres ses succes en Italie
centrale, envisageait une alliance avec les Espagnols contre les

43 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 120.
44 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 119.
45 Machiavel, Oeuvres complites, cit., p. 128.
"6 Id.
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Frangais qui ne voulaient plus l'aider: il semblait qu'une nouvelle
phase de sa brillante carriere allait debuter. Mais un evenement
subit reduit ä neant tous ces projets: la mort du pape Alexandre VI,
son pere, le 18 aoüt 1503. Certes, cette mort etait previsible - et
Borgia l'avait prevue dans ses plans47 -, cependant ce qu'il n'avait
pas pu imaginer c'est qu'en meme temps une tres grave maladie le
contraindrait ä l'inactivite en ce moment decisif. Des la fin du
mois d'aoüt il se trouve aux mains de ses plus puissants ennemis
presque sans aucune protection; les terres recemment conquises se

revoltent alors ä nouveau et un grand nombre d'entre elles sont
occupees par Venise. L'election d'un pape de transition (Pie III)
lui donne pourtant un moment de repit (22 septembre jusqu'au
18 octobre 1503); en un dernier sursaut d'energie, il essaye de fuir
hors de Rome: il echoue, mais il conquiert dans cette ville une posi-
tion-cle: le Chäteau Saint-Ange, la forteresse des papes. Sa Situation
est donc tres gravement compromise, mais eile ne semble pas encore
desesperee. Apres ces evenements et avant la reunion du conclave
qui doit elire le successeur de Pie III, Machiavel est envoye ä
Rome avec trois missions bien precises: une de caractere informatif:
savoir quel sera le nouveau pape, et deux autres de caractere
diplomatique: inciter le futur pontife ä intervenir contre Venise et ob-
server le comportement de Cesar Borgia dans ces circonstances.

Pour le Due, le choix du futur pape est vital: selon sa facon de

jouer les quelques cartes qu'il a encore en main, il peut soit provo-
quer sa chute definitive, soit esperer, ä la rigueur, la renaissance de
sa puissance. Mais le jeu est difficile, d'autant plus que le candidat
favori (60% de chances, dit Machiavel le 30 octobre dejä) ötait
Julien de la Rovere, un ennemi acharne des Borgia.

Des la description de la premiere lettre, le Due de Valentinois
apparait profondement marque par le recent malheur: il n'est plus
que l'ombre de lui-meme:

47 «Ce Seigneur sait tres bien que le pape peut mourir d'un jour ä l'autre
et qu'il doit trouver d'autres appuis avant sa mort, s'il veut garder les Etats
qu'il possede. Le premier de ces appuis est le roi de France; le seeond: ses

propres forces; Et comme il estime que par la suite ces deux appuis
pourraient ne pas lui suffire, il songe ä gagner l'amitie de ses A^oisins»; Bert.,
cit., p. 419. (Lettre datee du 8 nov. 1502.)

48 AEF: Resp. 119, f° 65r; Bert., cit., p. 580.
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«Le Due se tient au Chäteau et il espere plus que jamais de faire de grandes

choses, en presupposant d'avoir un pape qui corresponde aux desirs de ses
amis48.»

L'attitude de Cesar Borgia est absolument passive («[il] se tient
au Chäteau»), toute sa legendaire energie se reduit maintenant ä

l'espoir de voir se realiser de vagues projets («il espere de faire
de grandes choses»), ses plans ambitieux pour la realisation desquels
il employait toutes ses facultes et toutes ses ressources, ne sont
plus bases que sur des «presuppositions», lui qui etait l'äme de toute
sa politique (cf. «on a ici affaire ä un prince qui gouverne tout par
lui-meme»49), s'en remet maintenant «aux desirs de ses amis».
Certes, le Due n'a pas perdu completement sa puissance, mais, malgre

tout, on a le sentiment qu'un ressort qui maintenait la tension de

toutes ses facultes s'est rompu; il semble que le Duo laisse echapper
passivement toutes les occasions qui se presentent ä lui:

«Le Due de Valentinois est tres fortement sollicite par ceux qui desirent
devenir pape, ä cause des cardinaux espagnols qui sont ses favoris; et
plusieurs cardinaux sont alles lui parier chaque jour au Chäteau: si bien qu'on
estime que le futur pape lui sera oblige; et lui vit avec eet espoir d'etre
favorise par le nouveau pontife50.»

Ici aussi on peut relever une absolue passivite: dans ce passage
Cesar Borgia n'apparait jamais comme le sujet agissant: «[il] est
sollicite; «[ils] sont alles lui parier»; il n'y a aucune volonte de

tirer profit des avantages qu'il possede («les cardinaux espagnols qui
sont ses favoris»), mais de nouveau abandon en un vague espoir au-
quel il se laisse aller en une demission totale de sa volonte. Lorsque
le moment favorable est passe, il se contente d'appuyer la candida-
ture de Julien de la Rovere, un de ses plus grands ennemis, seulement

«parce que il a besoin d'etre ressuscite»51; alors Machiavel,
qui s'etait contente jusqu'ici de rapporter les faits avec une impar-
tialite mal contenue («il croit... il espere... il vit avec cet espoir...»),
ne peut plus cacher la deeeption que lui cause cette derniere action:

«II n'ignore pas la haine naturelle que Sa Saintete lui a toujours vouee et
eile ne peut aA'oir oublie si tot l'exil qu'elle a du endurer pendant dix ans;

49 AEF: Resp. 119, f° 24>-; Bert., cit., p. 427.
50 BNF: CM, I, let. 22, f° Lv; Bert., cit., p. 585-586.
si BNF: CM, I, let. 23, f° l'j Bert., cit., p. 590.
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et le Due so laisse transporter par sa confiance aveugle et il croit que la parole
des autres est plus sincere que ne fut la sienne52.»

Ce que Machiavel ne peut comprendre c'est comment le Due se

laisse prendre justement au meme jeu auquel il a lui-meme pris les

coalises de Magione, dix mois auparavant.
Sa rencontre avec Cesar Borgia au Vatican jouera un röle decisif

pour la formation dans l'esprit de Machiavel d'une nouvelle image
du Due: celle du rate exaspere de son impuissance: une figure anti-
thötique en somme de celle de la Legation ä Imola:

«Ayant appris la nouvelle du chätelain d'Imola et l'attaque des Venitiens
dans les alentours de Faenza, il fut extremement trouble et il se mit k se

plaindre sans retenue de Vos Seigneuries (...); [il dit] qu'il s'aeharnera ä ce

que vous soyez les premiers k vous en repentir; et puisque Imola est perdue,
il ne veut plus rassembler de troupes, ni perdre le reste pour recuperer ce

qu'il a perdu; et il ne veut plus etre leurre par vous, mais veut remettre lui-
meme ce qu'il possede encore ontre les mains des Venitiens; et il croit qu'il
verra bientöt votre Etat ruine et lui s'en rira; et quant aux Francais: ou
bien ils seront defaits dans le Royaume, ou bien ils y seront si bien oecupes
qu'ils ne pourront pas vous aider: et sur ce sujet il s'etendit aA'ec des paroles
pleines de fiel et de passion53.»

II est bien loin de cette parfaite assurance qui touchait parfois
ä la fanfaronnade (cf.: «je n'ai pas oublie le moyen de le recon-

querir»; «cette diete de ratös»): «il fut extremement trouble», «il se

mit ä se plaindre»; ses menaces n'ont plus pour but d'obtenir des

avantages politiques et militaires, mais elles expriment seulement

un desir pueril de vengeance: detruire tout ce qu'il ne peut avoir ou

conserver: «il s'aeharnera ä ce que vous soyez les premiers ä vous en

repentir», «il croit qu'il verra bientöt votre Etat ruine et lui s'en

rira»; il revele ses plans d'avenir qu'il avait toujours soigneusement

tenus secrets: «puisque Imola est perdue, il ne veut plus rassembler

de troupes»; il a perdu cette intrepidite du joueur qui engageait tout
son avenir en une action politique ou militaire: «[il ne veut plus]
perdre le reste pour recuperer ce qu'il a perdu». Quant aux «paroles

pleines de fiel et de passion» s'il pouvait se les permettre ä Urbin,
ou, ä la rigueur, ä Imola - dans le but de stimuler les Florentins ä

52 AEF: Resp. 119, f° 68v; Bert., cit., p. 599-600.
s« AEF: Resp. 119, f° 70V-7P; Bert., cit., p. 606-607.

346



lui fournir une aide -, elles ne sont ici que les reactions infantiles
d'un homme qui ne sait plus se dominer.

Des cette rencontre - et dejä depuis qu'il a commis Terreur de
soutenir Julien de la Rovere - le Due est definitivement condamne
pour Machiavel, ou du moins il n'aura plus la possibilite d'agir sur
son propre destin desormais aux mains du pape Jules II: «le Due
se trouve donc toujours au meme point et parmi les personnes les

plus eclairees on fait la triste conjeeture qu'il ne finisse bien mal»54.
Si ensuite Machiavel lui-meme suggere ä Florence d'aider Borgia ä
reconquerir la Romagne contre les Venitiens («parce qu'ici il semble
ä propos de la conduire lä-bas et de lui donner des assurances pour
qu'il vienne»55), ce n'est pas une preuve d'estime, mais de mepris
pour un homme qu'on peut manceuvrer comme un simple condot-
tiere et diriger contre ceux dont on veut se proteger. Et meme
lorsque dans ces circonstances sa position semble s'etre renforcee, le
Due conserve aux yeux de Machiavel son caractere irresolu et
hesitant: «le Due restait ambigu quant ä sa conduite future, et il ne
savait pas si...; mais il ne voudrait pas avoir ä s'en oecuper, et il
voudrait trouver les clauses dejä redigees discretement; et il
voudrait n'avoir qu'ä les signer. II desirerait...»56. II n'y a aueun plan
clair, mais un ensemble vague (suggere aussi par l'usage du condi-
tionnel: «il voudrait», «il desirerait») de dösirs et de projets.

Meme lorsque le Due semble avoir reconquis sa puissance - il
s'embarque avec une armee de 400-500 hommes et on dit qu'il se
dirigera vers La Spezia pour ensuite reconquerir la Romagne; une
armee par voie de terre se dirige aussi dans cette direction pour
soutenir cette campagne -, Machiavel n'a plus aucune illusion sur
cet homme, au point que le 20 novembre il ecrit: «Messire Agapito
et Messire Romolino, autrefois au service du Due, mais restes ici
pour ne pas partieiper de sa mauvaise fortune, m'ont fait
comprendre...»57 et il ne cache pas que «chacun se rit de son sort»58. Et
lorsqu'il apprend qu'apres avoir ete rejoint par les envoyes du

54 AEF: Resp. 119, f° 74'; Bert., cit., p. 613.
55 Id.
5« AEF: Resp. 119, f° 82«-; Bert., cit., p. 622-623.
57 AEF: Resp. 119, f° 98r; Bert., cit., p. 656.
58 AEF: Resp. 119, f° 98v; Bert., cit., p. 657.
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pape qui le somment de rendre au pontife toutes les forteresses de

Romagne et qu'apres avoir refuse cette soumission, le Due a ete

arrete, il ne manifeste aueun etonnement; il constate impassible-
ment que le Due a «desormais fini son röle»59; quand on lui dit
qu'il a probablement ete jete dans le Tibre, il ecrit simplement: «je
ne puis ni le confiirmer, ni le nier; mais je crois bien que si ce n'est

pas encore fait que cela le sera»60; au fond, il ne s'agit que de la
realisation de ce qu'il avait prevu: «et on voit que ce pape commence
ä payer ses dettes assez honorablement, et il les afface avec le coton
de son ecritoire»; donc «puisqu'il est pris, qu'il soit mort ou vif, on

peut agir sans plus s'embarasser de lui»61: la condamnation est

cette fois claire et nette. Dans les lettres suivantes il n'en parlera plus
qu'ä la derobee, avec une indifference un peu meprisante: «les

affaires du Due depuis que je suis ici ont subi mille changements: en
verite elles n'ont fait que pericliter»02; «on ne sait pas Interpreter
quel sera son sort, mais beaueoup de gens conjeeturent qu'il sera
funeste»63; et lorsque le Due se deeide finalement ä ceder les

forteresses de Romagne au pape, MachiaA^el fait definitivement tomber
le rideau sur ce dernier acte: «et ainsi il semble que le Due glisse peu
ä peu dans le tombeau»64.

e) «La premiere Decennaleii

L'annee suivante (1504), la composition de La premiere Decen-

nale (concernant la periode 1494-1503), contraint Machiavel ä

reconsiderer la figure de Cesar Borgia dans l'ensemble de son action
politique et militaire, ä concilier l'image de Due teile qu'elle apparait
ä Urbino et surtout ä Imola aA^ec celle de Rome:

«Alors on A'it tous ces roptiles gonfles de venin, so tournant los uns contre

59 AEF: Resp. 119, f° 114r; Bert., cit., p. 683; passage chiffre dans l'ori-
ginal.

80 Id. (chiffre).
«i Id. (chiffrö).
82 BNF: CM, I, lot. 25, f° V; Bert., cit., p. 698.
83 AEF: Resp. 119, f° 125r; Bert., cit., p. 706.
84 AEF: Resp. 119, f° 127r; Bert., cit., p. 709 (chiffre).
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les autres, commencer k se battre et ä s'entre-dechirer de la griffe et de la
dont;

Le Valentin, qui aA'ait du mal ä se defendre d'eux, dut pour se mettre ä
couvert chercher abri sous le bouclier francais.

Alors pour attraper ses onnemis dans ses gluaux ot les amener ä son re-
paire, notre basilic so mit k siffler doucement.

II ne mit pas grand temps ii les attirer, et le traitre de Fermo et Vitellozzo,
ot cos meines Oursons qui avaient ete ses ennemis acharnes.

Donnerent tous promptemcnt de la tete dans ses panneaux; et l'Ours y
laissa plus d'uno patte, et le Voau eut sa derniero come tranehöe;

Valence tomba malade et, repos bien gagne, rämo du glorieux Alexandre
fut ravie au sejour des ämes bienheureuses.

Des quo le ciol eut abattu Alexandre, les Etats de son fils furent dechires et
partages en maints lambeaux:

Baglioni, Vitelli, Orsini ot le rejeton de Montefeltre rentrerent ehacun
chez soi, et Saint-Marc s'adjugea Rimini et Faenza.

Baglioni et Orsini poursuivirent jusque dans Rome le Valentin pour le
molcster, lui arraeher ses depouilles ot s'en vetir;

Jules seul le nourrit de force esperance, si bien que le due s'imagina trou-
A-er aupres d'autrui la pitie qu'il n'avait eue lui-meme pour porsonnc85.»

Certes, l'element descriptif est encore predominant dans la
presentation des evenements et cela se fait au detriment d'une
reflexion politique qui aurait pu naitre des recentes experiences;
certes aussi, l'elaboration de cette lourde succession de metaphores
zoomorphes (ours, veau, serpent) a reclame ä tel point l'attention de
l'auteur que la presentation des qualites politiques des divers
personnages a ete quelque peu sacrifiee. Cependant, le fait que d'une
part Machiavel ne se soit pas limite ä un recit uniquement anec-
dotique des evenements et que d'autre part il ait du faire un choix
parmi les nombreux aspects du Due pour en retenir les plus saillants
et les plus significatifs, ne manque pas d'interet.

Les actions du Due en effet ne se presentent pas en une succession
desordonnee, mais chacune d'elles apparait comme une reaction ä
une Situation determinee: «fayantJ du mal ä se defendre d'eux

pour se mettre ä couvert [il dut] chercher abri sous le bouclier
francais; pour attraper ses ennemis dans ses gluaux [pour] les

amener ä son repaire, notre basilic se mit ä siffler doucement». Ce

85 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 44-46, passim.
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passage met en meme temps en evidence les traits principaux autour
desquels s'elaborait ä cette epoque la figure de Cesar Borgia dans la
pensee de Machiavel. Le premier est celui qui consiste ä recourir
rapidement ä des mesures militaires avec l'appui de la France
(«le bouclier francais»); cependant cet aspect n'apparait pas encore
comme une claire manifestation de sa volonte, mais plutöt comme
une reaction presque automatique que les circonstances lui ont
imposee («Le Valentin, qui avait du mal ä se defendre d'eux, dut
(litt.: «fut contraint»)...». Un autre trait de caractere qui, deux
annees auparavant, avait tellement impressionne Machiavel,
domine encore dans ce passage: la ruse («Alors pour attraper ses ennemis

dans ses gluaux [il] se mit ä siffler doucement (litt.: «suave-
ment»)»), trait sur lequel il revient cinq vers apres en disant qu'ils
«donnerent tous promptement de la tete dans ses panneaux». Le
troisieme Clement est le double accent mis sur le malheur de la mort
d'Alexandre VT survenant en meme temps que la maladie du Due
(«Valence tomba malade et, repos bien gagne, l'äme du glorieux
Alexandre fut ravie au sejour des ämes bienheureuses») decisive

pour le destin de Cesar Borgia («Des que le ciel eut abattu Alexandre,
les Etats de son fils furent dechires et partages en maints lambeaux »)

et sur Terreur commise par le Due dans l'appui donne ä la candida-
ture de Julien de la Rovere au tröne pontifical («le due s'imagina
trouver aupres d'autrui la pitie qu'il n'avait eue lui-meme pour
personne»).

Cependant dans toute cette description, la figure meme de C6sar

Borgia semble avoir perdu, en comparaison des autres personnages
et evenements politiques, ce caractere de personnalite unique et
exemplaire qui apparaissait dans les deux premieres Legations: la
raison doit etre probablement trouvee dans la recente deeeption de
la Legation ä Rome qui l'empeche encore de porter un jugement
impartial sur cet homme.

f) Le chapitre VII du «Prince»

La derniere fois qu'apparait la figure de Borgia dans les ecrits
de Machiavel, c'est dans Le Prince et principalement au chapitre VII.
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Comme on pouvait dejä le noter dans La premiere Decennale, les
evenements concernant les trois Legations sont integres dans une
presentationx plus vaste - et maintenant plus complexe - du com-
portement politique du Due de 1501 ä 1503. Mais le but de cette
nouvelle presentation est absolument different de celui de La
premiere Dicennale: il ne s'agit plus de decrire un personnage considere
dans le flux des evenements historiques de la derniere decennie,
mais - dans le cadre bien precis du traite De Principatibus, et dans
celui plus restreint du V7_Ie chapitre: De principatibus novis qui
alienis armis et fortuna acquiruntur - de presenter un exemple qui
illustre les affirmations theoriques donnees au debut du chapitre:
facilite de conquete, mais difficulte ä se maintenir au pouvoir, et un
modele k suivre pour les princes qui arriveront au pouvoir gräce ä la
fortune et aux armes d'autrui. Le fait que Borgia ait acquis cette
double valeur d'illustration et de modele, presuppose de la part de
Machiavel une re6valuation realiste de ses qualites et de ses defauts.
II n'a pas echappe cette fois ä la complexite de l'interpretation du

personnage - comme c'est encore un peu le cas dans la Decennale -,
mais, soit par evolution naturelle, soit par exigence de l'oeuvre, il a
donne une nouvelle representation globale et coherente de la figure
du Due, une Interpretation qui concilie toutes les figures successivement

apparues au cours des Legations.
Au delä des deeeptions eprouvees ä Rome, Machiavel a su retrou-

ver le Cesar Borgia de la Legation ä Imola qu'il peut presenter
comme modele, sans pour autant oublier la defaite finale - pour
n'avoir pas eu le temps de r6aliser ses plans destines ä consolider son

pouvoir - qui illustre les difficultes ä se maintenir dans un pays
conquis gräce ä la fortune.

Ce r6examen n'a pas eu pour resultat une presentation idealisee
du Due, mais un retour ä un jugement anterieur plus impartial,
facilite par une totale disculpation dans la responsabilit6 de sa
defaite. Si l'on considere l'image du Due teile qu'elle apparaissait
autrefois et celle de ce chapitre, la difference est minime; eile

apparait surtout dans la presentation des faits et non dans les faits
eux-memes. Dans ce chapitre, toutes les actions du Due, par exemple,
semblent etre la realisation d'un plan etabli depuis longtemps pour
se liberer de la tuteile et de l'aide d'autrui et pour fonder un Etat
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fidele et durable, alors que dans les Legations elles apparaissaient
comme des reactions improvisees ä une Situation que les autres lui
imposaient; ainsi, il semble que le projet d'eliminer les condottieri
et de se liberer de la «protection» francaise füt forme avant la coalition

de Magione et que cette rebellion lui ait simplement fourni
l'occasion favorable pour le realiser: «Aussi Borgia delibera-t-il de

ne dependre plus de la fortune ni des forces d'autrui»66; de meme un
passage, nouveau par sa forme et son ampleur, traite des mesures
prises par le Due pour reorganiser les terres conquises en un Etat
unitaire («Celui-ci [Remy d'Orque] en peu de temps remit le pays en

tranquillite et union, ä son tres grand honneur»67) et pour ensuite
obtenir la confiance de la population («pour en purger les esprits de

ces peuples et les tenir tout ä fait en son amitie il le [Remy
d'Orque] fit un beau matin, ä Cesena, mettre en deux morceaux, au
milieu de la place, avec un billot de bois et un couteau sanglant pres
de lui. La ferocite de ce speetacle fit tout le peuple demeurer en

meme temps satisfait et stupide»68). En outre, cette exigence de

clarte, de distinetion, de Classification, propre au Prince donne au

personnage du Due une assurance dans l'elaboration et dans la
realisation des projets destines ä le liberer de la tuteile pontificale
qui n'apparait pas dans les textes precedents («A quoi il avait
pense remedier de quatre manieres: premierement d'eteindre tout le

sang Secondement d'attirer et gagner ä soi tous les gentils-
hommes Troisiemement de reduire le College des Cardinaux

Quatriemement se faire si puissant De ces quatre points,
ä la mort d'Alexandre, il en avait parfait trois; le quatrieme etait
presque acheve»69.) Cependant dans tous ces exemples, il ne s'agit
pas d'une alteration profonde de l'image, mais presque toujours d'un
«reglage», d'une presentation plus precise de tel ou tel aspect du

caractere de Borgia, pour donner ä cette derniere image plus d'unite,
plus d'efficacite, plus de cohesion. L'evolution de la figure de

88 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 308.
87 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 309-310.
88 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 310; pour une analyse de ce

passage, cf.: Fredi Chiappelli, Studi sul linguaggio dei Machiavelli, Firenze,
Le Monnier, 1952, p. 102-103.

89 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 310-311.
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Cesar Borgia des ceuvres precedentes au Prince est incontestable:
cependant eile ne conduit pas ä une idealisation: c'est-ä-dire ä une
autre image, mais ä une plus juste comprehension, interpretation et
representation de l'image precedente: c'est un perfectionnement de

qualite dans le respect de la realite. Cela est encore plus eVident
dans le portrait final presente avec une concision d'un intense pouvoir

suggestif:

«Qui donc juge necessaire, en sa nouvelle Principaute, de s'assurer de ses

ennemis, s'attaeher des amis, vaincre ou par force ou par ruse, se faire aimer
et craindre du peuple, suivre et respecter des soldats, ruinor ceux qui nous
peuvent ou doivont nuire, rajeunir par de nouveaux moyens les anciennes
coutumes, ötre rigoureux et biem'eillant, magnanime et liberal, eteindre uno
milice infidele, en creer une nouvelle, se maintenir en amitie des Rois et des

Prinees, en sorte qu'ils soient portes k te servir et qu'ils regardentäte nuire,
celui-lä ne peut choisir plus frais exemples que les faits du due de Valentinois70.»

Meme dans ce passage, Machiavel ne s'est jamais laisse entrainer
par son sujet au point d'inventer un trait de caractere du Due:

pour chaque affirmation on pourrait citer un comportement, une
parole, une attitude tires d'une lettre des Legations; toute la valeur
de ce passage se trouve par contre dans la maniere de presenter ces

elements (dans l'accumulation des infinitifs, dans le recours
constant ä la construction de la phrase par alternatives (ou... ou), dans

l'opposition expressive de deux ATerbes (aimer-craindre; eteindre-
creer)71.

Cette reevaluation realiste de la personnalite de Cesar Borgia
implique aussi un examen plus impartial de sa responsabilite dans

70 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 312.
71 A co propos on ne peut que rappeler ce que F. Chabod repondit ä un

critique qui reprochait ä Machiavel de recourir dans le Prince k «une psychologie

rationnelle ä la recherche de l'homme-type plus que do l'hommo A'ivant»
(cf.: E. W. Meyer, Machiavellis Geschichtsauffassung und sein Begriff
«virlü», München, 1912, p. 39 et suiv.): «la vivacite humaine de l'ecrivain, son
adherence ä la vie reelle sont telles que meme dans la recherche rat ionnehe
penetro dans uno large mesure le sens du concret, qui empeche ainsi un trop
grand raidissement de la figure et lui restitue sa mobilite» (trad. de F. Chabod,

Del «Principe» di Niccolö Machiavelli, dans Scritti su Machiavelli,
Torino, Einaudi, 1964, p. 60, note 3).
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sa chute finale. Dejä dans les lettres de la Legation ä Rome, on sen-
tait combien la simultaneite de la mort de son pere et de sa propre
maladie avaixt profondement et presque irremediablement
compromis sa Situation. Dans La premiere Decennale aussi, comme on
l'a vu, la coincidence des deux malheurs apparaissait comme la
cause principale de la chute de Cesar Borgia72. C'est la meme idee

qui est reprise, comme un leitmotif, au VIIe chapitre: «Mais
Alexandre mourut le laissant malade ä mourir»73; «s'il n'eut
ete malade quand le pape Alexandre mourut, tout lui eüt ete
facile»74; et plus explicitement: «jamais il ne pensa qu'au jour de

cette mort, il se trouverait lui-meme ä l'agonie»75; «et seules s'op-
poserent ä ses desseins la courte vie d'Alexandre et sa propre
maladie»76. Certes, ce fait acquiert ici beaueoup plus de poids puisqu'il
aboutit ä liberer purement et simplement le Due de toute responsa-
bilite dans son echec77 («ce ne fut pas sa faute»78, «je ne vois point
en quoi il merite d'etre repris»79, «il ne se pouvait comporter autre-
ment»80) et d'en rejeterla cause sur «une extraordinaire et extreme
malignite de fortune»81, mais il est important de constater que
cette affirmation n'est nullement en contradiction avec ce que
Machiavel disait dans la plupart de ses ecrits anterieurs. Cependant,
ce reexamen du comportement de Cesar Borgia vers une plus grande
impartialite n'a pas conduit Machiavel - par reaction - ä ne con-
sideYer que les elements positifs du personnage; au contraire, il
reconnait meme clairement ä la fin du chapitre Terreur commise par
le Due dans le soutien qu'il a apporte ä l'election au pontificat d'un
de ses plus grands ennemis, avec l'espoir d'en etre recompense:
«On le peut seulement reprendre en la creation du pape Jules II;

72 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 45-46.
73 Machiavel, Oeuvres complites, cit., p. 311.
74 Id.
75 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 312.
78 Id.
77 Absolution qui permet k Machiavel de presenter Cesar Borgia comme un

modele.
78 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 308.
79 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 312.
«»Id.
81 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 308.
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il le choisit mal»82; il n'en cache pas non plus lagravite, qu'il metau
contraire en evidence avec la maxime: «Celui qui pense que chez
les grands personnages les nouveaux benefices fassent oublier les
vieilles injures, il s'abuse83.» Tout s'enchaine pourtant logiquement
et - contrairement ä ce qu'ont pretendu certains critiques modernes -
il n'y a nullement contradiction entre ce dernier reproche et le
reste du chapitre oü Machiavel disculpait Borgia de toute responsa-
bilite dans son echec. Bien au contraire! Dans cet effort genöral qui
vise ä rendre ä chaque evenement et ä chaque comportement sa
juste valeur, Machiavel a fait en realite une nette distinction entre
la cause fondamentale de la perte du pouvoir et des terres conquises:
due ä une «extraordinaire et extreme malignite de fortune» - pour
laquelle il n'a eu aucune faute ä se reprocher - et \'erreur tres grave,
mais non decisive commise lors de l'election du pape: comme un coup
de gräce que se serait donne le Due dans l'egarement de son malheur.
A ce propos la derniere phrase du chapitre est significative: «Le
due donc fit une faute en cette election, et fut cause de sa ruine
finale»84: Terreur de Borgia n'a pas provoque «sa ruine» en soi -
puisque la Situation du Duo dejä profondement et irremediablement
compromise - mais «sa ruine finale» (litt.: «son ultime ruine»).

Et ainsi, dans ce dernier portrait du Due, tout se concilie par-
faitement - comme il est normal pour une ceuvre aussi achevee

que Le Prince -: le respect de l'image de Cesar Borgia, teile qu'elle
etait successivement apparue dans les Legations, dans une juste
evaluation des qualites et des defauts, la coherence de la figure d'un
bout ä l'autre du chapitre et la possibilite de proposer cet homme
comme un modele aux princes futurs.

82 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 312.
83 Machiavel, Oeuvres complites, cit., p. 312-313.
84 Machiavel, Oeuvres completes, cit., p. 313.
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